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Entré au Laboratoire de Pharmacologie et de matière Médicale en 
1896, nous y sommes resté depuis cette époque. Grâce à M. le profes¬ 
seur PoDCHET qui nous a initié â la pharmacologie et n’a cessé de nous 
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I. — PHARMACOLOGIE GÉNÉRALE 




rences d’activité des préparations galéniques dont les opérations 
physico-chimiques de leur préparation modifient plus ou moins les 
complexes colloïdaux, les détruisent ou même déterminent la disso¬ 
ciation des combinaisons moléculaires dans lesquelles sont engagés 
les alcaloïdes et les glucosides. 

J’ai montré également que la déshydratation des plantes fraîches, 
qu’elle soit obtenue par simple dessiccation à l’air ou par stérilisation 
et déshydratation au moyen de dissolvants neutres comme l’alcool, 
l’éther, etc., provoque toujours des modifications considérables de 
l’équilibre des constituants. Le contact avec un tissu végétal vivant de 
vapeurs d’anesthésiques provoque la dissociation des complexes colloï¬ 
daux et peut ainsi donner |naissance à des réactions secondaires dues ii 
l’action des diastases entraînées avec l’eau déplacée par l’anesthésique 
sur des principes fermentescibles. Cette réaction est inattendue puisque, 
normalement, un contact prolongé de l’anesthésique avec les diastases, 
les annihile. En un mot, l'eau de constitution ne peut être enlevée 
sans changer complètement la nature physique et chimique du com¬ 
plexe et, par conséquent, l’activité pharmacodynamique des principes 
actifs des végétaux. 

Sur la préparation et le titrage des produits opothérapiques. — 
C. fi. Soc. Thécap., 25 novembre 1908. 

Depuis quelques années, l’opothérapie s’est considérablement 
développée, justifiant les prédictions de Brows-Séquard et de d’Ar- 
SOKVAL, les promoteurs de cette méthode thérapeutique. 

En raison de l’importance du mode de préparation et des dangers que 
peuvent faire courir au malade l’emploi de produits non stériles, la fabri¬ 
cation des produits opothérapiques est contrôlée par l’État, mais ce n’est 
pas suffisant, et ce dernier aurait dû imposer aux fabricants certaines 


compte de 1 







d'autres, comme celles des diverses glandes à sécrétion interne, déter¬ 
minent des réactions physiologiques également utilisables. 

J’ai pu faire, avec M. le professeur Pouchet, des recherches sur cette 
question, et nous avons démontré, par exemple, que les extraits glycé- 
rinés de glande thyro'ide étaient peu actifs ou même parfois totalement 
inactifs, alors que les extraits faits avec du sérum, physiologique pos¬ 
sédaient une activité comparable à celui du suc de la glande fraîche. 

Les préparations opothérapiques sont des médicaments fort actifs, 
quelques-unes d’entre elles sont même fort toxiques et il est indispen¬ 
sable de leur constituer eu quelque sorte un état, civil, d’établir pour 
elles comme pour les extraits végétaux des réactions d’identité, des 
caractères de contrôle et de s’entendre sur les méthodes de dosages 
chimiques ou physiologiques. 


Dosage phyBiologi(iue des préparations galéniqv 


























Avec un extrait anglais contenant 18,3 de cannabinôl, une dose 
de 1 gr. déterminait déjà les accidents typiques. 












semble qu’il y ait intérêt à employer à la i 
c’est-à-dire à fournir de l’azote utilisable 
échéance plus éloignée. 

La culture de VHyoscyamus niger et du 













II. — PHARMACOLOGIE SPÉCIALE 


ÉTUDES SUR LES PLANTES FRAICHES 





















central. Après une période d'excitation toujours très brève, on voit se 
produire une diminution de la vivacité musculaire, une somnolence 
allant jusqu’au sommeil avec conservation des réflexes pendant un 
certain temps. 

L'action paralysante de l’anémonine se fait d’abord sentir sur le 
train postérieur, puis sur les membres antérieurs; elle s’étend ensuite 
progressivement aux muscles respiratoires, et la mort survient par 
paralysie complète de la respiration. Cette paralysie n’est pas le résultat 
d’une action spéciale de l’anémonine sur les nerfs périphériques ou 
encore sur les terminaisons nerveuses des nerfs périphériques dans 





partie soluble donne les réactions des glucosides. Le composé soluble 
ainsi obtenu possède des. réactions qui le classent parmi les saponines. 
Si on le traite par une solution d’acétate neutre de plomb, puis par 
l’acétate basique de plomb, on obtient successivement deux précipités, 
le premier correspondant à une saponine acide, le second à une saponine 
neutre, sapotoxine, suivant la nomenclature de Kobert. La première est 
également précipitable par le sulfate d'ammoniaque en solution aqueuse 
concentrée. 

Ces deux saponines possèdent, b l’intensité près, la même action 
pharmacodynamique; c’est à elles qu’est dû le pouvoir hypotenseur 
de l’extrait de gui. La saponine acide est beaucoup moins hypotensive 
et beaucoup moins toxique que la saponine neutre; cette dernière est 






ot subtoxiques. 

Avec la drogue entière, on constate surtout une dépression neuro- 
musculaire intense, d’origine centrale, se traduisant par de la para¬ 
plégie, puis par de la paralysie avec diminution, puis perte de la sensi¬ 
bilité générale, avec persistance des réflexes. Ces phénomènes con¬ 
cordent bien avec des propriétés antispasmodiques que les anciens 
auteurs attribuaient au gui. 

On constate, en outre, une action irritante, se manifestant surtout 
sur le tube digestif et se traduisant par la diarrhée, parfois par des 
évacuations alvines sanguinolentes. 

La mort se produit par paralysie bulbaire, déterminant l’arrêt du 
cœur et de la respiration, et à l’autopsie on trouve les organes abdo¬ 
minaux complètement gorgés de sang et présentant des suflusions 
sanguines disséminées. 

Avec des doses non toxiques, les phénomènes nerveux disparaissent 
|)rcsque complètement et l’action du médicament ne se fait plus sentir 
que sur l’appareil circulatoire. 

R. Gaultier signalait en 1906, è la suite d’études faites au lit du 
maiade, l’action hypotensive de l’extrait aqueux de gui. Nous avons 
cherché avec lui à élucider expérimentalement le mécanisme intime de 
cette action hypotensive. 

Nous avons surtout utilisé l’extrait aqueux de plantes sèches et 
fraîches (ces dernières étant plus actives) en solution physiologique, 
solution de NaCl à 7 renfermant, par centimètre cube, les princi¬ 
pes actifs de 0 gr. 20 de Viscum album. 










Ces phénomènes s'accom| 
est sufBsante, l'arrêt du et 





II. - MATIÈRE MÉDICALE ET PHARMACOLOGIE 


avec M. le professeur Poccoet). — C. II. Soc. Thérap. 

De l’Iboga et de ribogaîne, In Wèse, Paris, Alb. Landbi». — In-8", 128 p. 
(17 planches), Roussel, 1908. 

L’ibogaïne est un alcaloïde cristallisé retiré en 1900 du Taber- 
nanthe iboga (Apocynacées), par Ed. Lanbkin. Son étude physiologique 
ne fut qu’ébauchée par Phïsalix et Lambert, qui reconnurent que son 
action toxique s’exerçait surtout sur le Système nerveux central et en 
particulier sur la moelle. 

Nous avons repris l’étude de cet alcaloïde au point de vue pharma¬ 
codynamique et nous sommes parvenu à mettre en évidence un cer- 







cardiaque. Ce n’est qu’avec de fortes doses que l’on voit apparaître des 
phénomènes d’irrégularité; l’énergie est conservée, mais on voit appa- 
rattre des systoles inégales, du rythme bi et tricouplé, des pauses plus ou 
moins longues. Il existe à cette période de la tendance h la contracture 
myocardique. 












MinAKO que l’extrait d’écorce ne détermine pas l’hypnose chez les 
animaux, mais seulement des accidents toxiques. Cette écorce ne con¬ 
tient pas d’essence. 


Au point de vue pratique, seules les préparations de graines donne- 



— In-S”, 63 pages, 9 planches. J. Roussel, 1905. 


Le Collinsonia Canadensis h. est une labiée dont on utilise le 
rhizome comme cardiaque et diurétique. Son étude n’élail qu’ébauchée; 
nous avons fait l’étude nilcrographique du rhizome; sa constitution 
chimique était inconnue; nous en avons retiré un glucoside qui 
possède. les propriétés des saponines et une résine dont nous avons 
étudié l’action pharmacodynamique. Ces diverses recherches ont été 
développées dans la thèse de M. J. Adal. 

L'extrait alcoolique de la racine détermine, h dose faible, de l’hyper- 
excitation nerveuse; à fortes doses, à cette hyperexcitabilité succèdent 
de la dépression, puis de la paralysie d’origine centrale accompagnées 
de troubles circulatoires et de phénomènes d’irritalion sur les appareils 
glandulaires. 

Le glucoside agit sur l’appareil circulatoire d’une façon analogue à 


























même concentration, l’action paralysante est plus lente à se produire. 
Les Saponines (en collaboration avec P. Bocrcet). — Bull, des Sc. Pharma- 


Variabilité de la toxicité et du pouvoir hémolytique des Saponines 
suivant leur mode de préparation (en cottaboration avec L. Glaoixb 
— C. It. Hoc. Biol., LXVIII, 304. 

La Cholestérine, son rôle physiolo^que, son emploi thérapeutique. — 
Bull. gin. de Thémp., CLIX, 13,1910. 

W. Lohmans {Zeitschrift f. ûffentliche .Chernie, 1903, 24S) a montré 
que l’ingestion prolongée de doses relativement fortes de saponine 
était sans influence sur la santé des lapins, et il en conclut que cette 
saponine peut être sans inconvénients ajoutée aux limonades pour les 
rendre mousseuses, étant donnée la dose à laquelle on l’emploie dans 
ces préparations. Cette conclusion est certainement exagérée, car les 
herbivores supportent beaucoup plus facilement que les carnivores les 
substances du groupe de la saponine, leur intestin étant beaucoup plus 
résistant et les quantités de phytostérines qu’ils ingèrent leur per¬ 
mettant de rendre inoffensives ces saponines, comme l’ont démontré 
les expériences de Windaus. La cholestérine introduite dans l’économie 




tout à fait parallèles : alors que la saponine à l’hydrate de plomb était 
fortement hémolytique, la saponine à l'alcool l’est déjà beaucoup moins 
et celle à la baryte ne l’est plus du tout. 

La saponine ir l’hydrate de plomb en solution è t «/„ détermine 
une hémolyse immédiatement totale ; en solution à 1 »/.„ l’hémo¬ 
lyse rapide totale ne se montre qu’ii partir du tube 3, c'est-à-dire à 
S9.S. 





paration des saponines lorsqu’on veut effectuer avec elles des recherches 
pharmacodynamiques; ils rendent parfaitement compte de la différence 
de toxicité et d’activité de ces corps dans les plantes fraîches et 
lorsqu’on les a isolées. Enfin, ils permettent d’expliquer pourquoi 
certains expérimentateurs ont pu donner parfois des doses considé¬ 
rables de saponines sans déterminer d’accidents et conclure ainsi à 
leur innocuité. 


Les liserons indigènes. Reme de Thérap. tnédico-chirurgicak, 1904-1909. 



propriétés pharmacodynamiques des résines de jalap et de scammonée. 
Ils réduisent la liqueur de Fehling et par hydrolyse fournissent un 








deux contrées. Thoms à Dahlem a cultivé du Persil français et a obtenu 


une essence possédant les caractéristiques de l’essence française ; il fend 
à conclure que les races de Persils sont différenles et que ce n’est pas 
une question de climat qui détermine la différence de constitution des 
deux essences. Nous avons repris l’expérience inverse et cultivons en 
France du Persil allemand. 







de vue chimique et au point de vue de leur action pharmacodynamique. 
Elles sont cependant nettement définies. 



Les isomères propényliques ne se trouvent pas d’ordinaire dans la 
plante fraîche et s’obtiennent par ébullition en solution alcoolique avec 






j’ai étudié dernièrement l’action pharmacodynamique de l’essence de 
Criste-marine et de l’apiol qu’elle renferme. Réunissant tous ces 
documents expérimentaux, je suis arrivé à des résultats confirmant 
entièrement les observations anciennes et celles plus récentes d’HEFTER, 
de RiMim et Delitala, légèrement en désaccord avec celles de Lmz et 
Oddik. 

L’action pharmacodynamique générale des divers apiols et des 
myristicines est identique, seule l’intensité de leur activité est légè¬ 
rement différente. Ce sont tous, comme l’avait déjà signalé antérieu- 






tremblement général des muscles et de la peau, avec raideur tétanique 
du cou, tremblements des paupières, excitation violente, hallucinations, 
auxquels font suite de l’incoordination motrice avec contracture spas¬ 
modique, puis des convulsions tonico-cloniques épileptiformes avec 
trismus, salivation, dilatation pupillaire. Si la dose n’est pas mortelle, 
on voit s’établir un état parétique avec diminution considérable de la 
sensibilité durant plusieurs heures, puis l’animal se rétablit. 

Avec 1 apiol retiré de l’essence de Criste-marine, les phénomènes 



















Le Momnia brachyslephana, Griseb, Tasi des Argentins, est une 
plante de la famille des Asclépiadées, du groupe des Cynanchées. 

Depuis longtemps, en Argentine, les habitants de l’intérieur en 
connaissent les propriétés, et la donnent aux femmes dont la sécrétion 
lactée est insuffisante pour nourrir leurs enfants. 


La racine, qui est la partie employée, se présente sous forme de 
morceaux de grosseur très irrégulière, atteignant 4 à S cm. de diamètre. 







par paralysie gépéralisée, avec ralentissement et irrégularité du pouls, 
ralentissement des mouvements respiratoires qui deviennent spasmo¬ 
diques et irréguliers. A l’autopsie, en dehors de la congestion pulmo¬ 
naire d’origine asphyxique, on ne trouve aucune lésion caractéristique. 

L’alcaloïde préparé par nous, injecté par voie intrapéritonéale, à la 
dose de 2 it 3 milligr. par K“, se conduit d’une façon analogue à celle 
de la strychnine, à l’intensité près. Il détermine assez rapidement des 
convulsions tétaniques, avec cependant prédominance des tremble¬ 
ments toniques, auxquels succède de la paralysie d’origine centrale. 
Les muscles et les nerfs périphériques demeurent excitables. L’action 












Iir. — PHARMACODYNAMIE 


I. - ANESTHÉSIQUES GÉNÉRAUX ET HYPNOTIQUES 










observe des périodes de résolul 
périodes de convulsions ; la sensi 






Une solution d’acétal ordinaire (0,15 °/„) provoque des phéno¬ 
mènes physiologiques superposables. 

En résumé : Les deux éthers de l’ortho-acétone montrent dans la 
symptomatologie générale de leur action pharmacodynamique des liens 
de parenté dus à leur origine commune. 

Le dichloropropane 2.2-CH‘— CCI’— CH* en tant qu’anesthésique 
volatil ne possède, pas plus que les éthers chlorhydriques d’aldéhydrols 
étudiés jusqu’ici, d’action physiologique utilisable au titre médica- 

L’ortho-éther de l’acétone CH* — C(OC*H‘)'— CH* est doué d’une 
action phai-macodynamique isologue de celle des acétals étudiés 














rechercher par certains malades et les conduit à l'intoxication 
chronique. 

De même, en ce qui concerne l’action sur le cœur et l'appareil 
les autres ane.sthésiques locaux. 

La cocaïne possède, en effet, une action stimulante sur cet appareil, 
el, grâce à son pouvoir vaso-constricteur général et local, elle déter¬ 
mine une élévation de la tension sanguine tandis que les autres 
provoquent, au contraire, toujours un abaissement de la pression. 

La stovaïne est celui des autres anesthésiques locaux qui se rap-. 
proche le plus de la cocaïne en raison de ses propriétés loni-cardiaques 
que nous avons mises en évidence, mais elle n’exerce pas d’action sur 
les vaso-moteurs. Tous les autres déterminent plus ou moins de la vaso¬ 
dilatation locale et généralisée. 

L’eucaïne B, en plus, est un dépresseur cardiaque assez énergique, 
et c’est en raison de cette propriété que sa toxicité s’élève considé¬ 
rablement lorsqu’elle est introduite rapidement dans la circulation 
générale. 

Action locale. — Tous les anesthésiques locaux déterminent par 
contact avec les divers tissus une abolition temporaire des propriétés 
fonctionnelles du protoplasme vivant. Cette action est absolument 
générale et s’exerce vis-à-vis de toutes les cellules; quoique son méca¬ 
nisme intime nous soit encore mal connu, il semble qu’il s’agisse 
d’une coagulation incomplète et momentanée des albuminoïdes avec 
modification de la tension osmotique des liquides cellulaires. 

En raison de l’action élective plus spéciale de ces substances sur le 
tissu nerveux sensitif, l’abolition de la sensibilité est le symptôme 
prédominant, mais cette action s’exerce également sur les nerfs 
présidant aux fonctions motrices et trophiques et la respiration des 
tissus est entravée par leur présence. 

C’est à un trouble trophique qu’il faut attribuer les phénomènes 
gangreneux constatés à la suite de l’emploi de solutions concentrées de 
certains d’entre eux (alypine en solution à S "/„, Bbakdt). C’est pour 
cette raison que Spiebs utilise la novocaïne pour entraver la nutrition 

Ces phénomènes sont encore plus prononcés et plus fréquents 
avec l’emploi simultané de l’adrénaline et de ces anesthésiques 
locaux, l’action vaso-constrictive de cette substance provoquant par 
ischémie une diminution encore plus accentuée de la vitalité cellulaire 




























à justifier cette conception. 

En résumé, la stovaïne doit être classée dans le groupe des ai 
gésiques locaux, et elle possède, en outre, à faible dose, des proprii 
antithermiques manifestes. 

Son action pharmacodynamique est analogue îi celle de la coca: 
elle abolit les propriétés vitales des cellules avec lesquelles elle vi 
en contact et agit comme poison du système nerveux central. 

Sa toxicité, beaucoup plus faible que celle de la cocaïne, son aci 
tonique sur le cœur, son pouvoir analgésique considérable, ses ] 
priétés antiseptiques en font un médicament auquel on peut prédire 
bel avenir au point de vue thérapeutique. 


lit. - CARDIO-VASCULAIRES 

Action cardio-vasculaire des produits de dédoublement des albumi- 













excitante bulbo-médullaire exercée par des doses élevées de choline : 
les phénomènes convulsifs sont aussi fréquents, aussi énergiques. 

La choline paraît donc se comporter comme un antagoniste partiel 
de l'adrénaline. 








Action pharmacodynamique de la Caféine et de la Théophylline {en 
collaboration avec le M. professeur Pouceet). — C. R. Soc. Thérap., 

Ces expériences comparatives entre la caféine et la théophylline 
synthétique ou théocine ont été faites à la suite des travaux de Thomas 
et Dreseb, qui avaient prétendu que cette dernière substance était fort 
peu toxique, qu’elle n’exerçait aucune action sur le cœur, mais 
agissait uniquement, comme diurétique par action sur l’épithélium 

De nombreuses expériences nous ont permis de fixer à 0 gr. 20 par 
Idlogr. d’animal la dose toxique de la théocine chez les cobayes et 
les lapins, par voie gastrique et par voie péritonéale. Chez le chien, 
par voie d’injection intraveineuse en solution à 2 °/-- «He est de 
0 gr. 10 par kilogr. En conséquence, cet équivalent toxique est sensi¬ 
blement le même que celui de la caféine. 

Le tableau symptomatique de l'intoxication par la théophylline se 
rapproche beaucoup de celui de la caféine; il en diffère cependant en 
ce que les phénomènes convulsifs se montrent avec une intensité 
beaucoup moindre; avec la théobromine, ces accidents sont encore 


L’action de la théophylline est, sinon identique, aussi voisine que 
possible de l'action de la caféine sur la circulation. En particulier, 
l’action sur le myocarde est complètement superposable, et l’emploi 

















d’environ d gr. 20 à d gr. 30 pour le chat. 


Ces corps agissent surtout sur le système nerveux central. 

Chez les animaux à sang froid, on voit rapidement se produire de la 
paralysie du système nerveux central, les nerfs et les muscles restant 
encore excitables électriquement pendant un certain temps. 


Chez les animaux à sang chaud, chez le chien en particulier, de 
petites doses déterminent des phénomènes d’excitation nerveuse, puis, 
si les doses sont suffisantes, de la parésie, ensuite de la paralysie vraie; 











cette période peut être prolongée par la respiration arlincielle. 

L’affaiblissement cardiaque constaté doit être, en grande partie, mis 
sur le compte de la paralysie des vaso-moteurs, la compression de 
l’aorle abdominale provoquant encore une augmentation des batte¬ 
ments cardiaques, avec élévation de la pression à la période prémorlelle. 
L’excitation électrique du pneumogastiique et des accélérateurs du 
cœur est encore positive à cetle période; l’excitation directe du cœur 
arrêté provoque également quelques contractions, mais pendant un 









agit comme un excitant des appareils accélérateurs du cœur, à doses 
faibles, et & la fois des appareils accélérateurs et des appareils modéra¬ 
teurs, à doses fortes. Pour ces derniers, l’excitalion porte sur les extré¬ 
mités nerveuses périphériques. 

En étudiant l’action sur la circulation des acides nucléiniques, 
composés beaucoup plus simples que la protyline, nous avons pu 
arriver à des résultats tout à fait identiques, à l’intensité près. 

Les acides nucléiniques vrais sont plus actifs que les autres com¬ 
posés phosphorés. Avec une dose de 0,004 par kilogramme d’animal 
en injection intraveineuse (solution d’acide neutralisée exactement 
par la soude), on obtient rapidement chez le chien des phénomènes 


















F. Corps èi,fonction amine, acide, phénol : à type acide iodogorgo- 
nique, iodotyrosine. L’iodothyrine pourrait h la rigueur être rangée 
parmi les corps de ce groupe. 

m. Etheh hypoiodeux des phénols : 

Au point dé vue pharmacodynamiquè, tous ces corps peuvent se 
diviser en deux grands groupes. Les uns sont susceptibles de se 



de la glande thyroïde, soit préparés synthétiquement, comme l’a fait le 
professeur Pouchet. 

La glande thyroïde contient une certaine quantité d’albumines et de 
nucléines iodées (thyréoglobuline d’OswALn) qui renferment de 0,8 i 
6 “/o d’iode. Parmi leurs produits de dédoublement se trouve l’iodo¬ 
thyrine de Baumaxn. 


modifiés au contact de Pair et de la lumière et ne conservent pas 
toutes leurs propriétés physiologiques. L’iodothyrine, elle-même isolée 
de la glande thyroïde, s’altère également et perd tout ou partie de ses 
propriétés pharmacodynamiques et toxiques au bout d'un temps plus 

Le suc trais de glande thyroïde en injection intraveineuse détermine 
une ascension légère et passagère de la pression sanguine, sans chan¬ 
gement de rythme, puis une chute plus ou moins brusque et intense, 







— 115 — 

proportionnelle à la dose employée par kilogramme d’animal, accom¬ 
pagnée d’un ralentissement des contractions cardiaques avec augmenta¬ 
tion de leur énergie. Puis, lentement, la pression remonte à la normale. 

Avec des doses fortes, à partir de la fin de la chute, on voit se pro¬ 
duire de l’accélération cardiaque accompagnée d’une diminution 
d’énergie. Si la dose est assez considérable, on voit l’accélération se 
prolonger ultérieurement et augmenter même encore avec hypotension 
lente et continue. 

Si on pratique alors une nouvelle injection, la chute de la tension 
se produit comme précédemment, avec ralentissement et augmentation 
d’énergie des contractions cardiaques ; puis la réascension s’opère de 
même et, lorsqu’elle est terminée, l’accélération est moins intense 
qu’avant l’injection et l’amplitude plus considérable. Ce n’est que plus 
tard, lorsque l’hypotension commence h se produire, que l’accélération 
et la diminution de l’énergie se font sentir de nouveau. 

Comme l’ont montré Haskovec et de CYOj(,.l’iodothyrine et le suc de 
glande thyroïde possèdent sur l’appareil nerveux extra-cardiaque, une 
action antagonistique de celle de l’iode en nature. Ils augmentent 
l’excitabilité des nerfs dépresseurs et des pneumogastriques quand 
celle-ci est normale ou diminuée ; cette action s’exerce surtout sur les 
extrémités périphériques de ces nerfs. Ils diminuent, par contre, l’exci¬ 
tabilité des nerfs accélérateurs et vaso-constricteurs, par action directe 
sur le sympathique, et cette action paraît exagérée par suite du renfor¬ 
cement des modérateurs. 

Le suc frais de glande thyroïde, conservé dans le vide à l’abri de 
l’air et de la lumière, ou conservé sous l’éther, perd très rapidement 
ses propriétés pharmacodynamiques sur l’appareil circulatoire, sans 
pour cela perdre complètement son action toxique. 

Les extraits glycérinés des glandes thyroïdes possèdent une activité 
faible sur l’appareil circulatoire, et leur pouvoir toxique est notablement 
inférieur à celui du suc de la glande, toutes choses égales d’ailleurs. 
Le principe actif de la glande ne lui est pas soustrait par la glycérine 
et une glande épuisée par la glycérine, puis lavée et reprise par une 
solution physiologique de chlorure de sodium, donne, par expression, 
un suc presque comparable comme activité à celui fourni par une 
glande non traitée. 
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■ Ces faits permettent d’expliquer l’inconstance des préparations de 
glande thyroïde soit sèche, soit sous forme d’extraits ou de suc 
injectables. Ils permettent également de déconseiller l’emploi de la 
glycérine pour la préparation d’extraits injectables et, en général, pour 
l’extraction des principes actifs de cette glande. 

Les albumines iodées préparées par M. le professeur Pocchet sont 
identiques comme teneur en iode (1,6 »/„) à la thyréoglobuline 
d’OswALD. Comme elle, elles sont instables et perdent rapidement 
leur activité et leur toxicité. 

Leur action pharmacodynamique est, en tous points, semblable à 
celle du suc frais de glande thyroïde. Elles provoquent de l’accélération 












inerte. Quelques minutes après l’ingestion, on voit se produire, pro¬ 
gressivement et avec une intensité de plus eu plus considérable, des 
contractions œsopliagiennes et stomacales régulières, se propageant du 
cardia au pylore. 

Chez la grenouille examinée radioscopiquement, ces contractions 
sont très nettes, se produisent 5 à 6 fois par minute, et persistent 
même après évacuation complète de l’estomac. Chez le chien, ces 
phénomènes s’observent avec des doses de 0 gr. 01 à 0 gr. 02 par 
kilogramme d’animal. 

La section des pneumogastriques ne provoque pas l’arrêt complot 
de ces contractions, mais seulement la diminution de leur énergie. 
L’introduction simultanée d’acide protocétrarique et de doses émétiques 
de poudre d’ipéca ou de tartre stibié empêche ou tout au moins retarde 


Cette action antiémétique est due à une exagération du péristaltisme 
stomacal et intestinal surtout par hyperexcitabilité musculaire. Le 
pneumogastrique n’est que faiblement influencé ; le splanchnique. 
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HYGIÈNE ET TOXICOLOGIE 


i^^ropAüe, n" 6, juin 1902. ’ phys ologique. 

gnot). — In-8% 150 p., J. Roussel, 1904. 

A la suite des accidents d’intoxication survenus pendant ces der¬ 
nières années à Chalais et dans divers autres établissements d’aérosta¬ 
tion militaire, j’ai été chargé par M. le Ministre de la Guerre d’étudier, 
au point de vue physiologique, les conditions de nocivité des diverses 
impuretés des gaz servant à gonfler les ballons, et d’indiquer pour 
l’établissement du cahier des charges la quantité maximum qu’on 
pouvait tolérer pour chacun d’entre eux sans craindre d’accidents. 

Les impuretés toxiques contenues dans le gaz hydrogène fabriqué par 
les méthodes ordinaires, acide sulfurique et zinc ou fer, sont : hydro¬ 
gène arsénié, hydrogène antimonié, hydrogène sélénié, hydrogène 
sulfuré, traces de carbures d'hydrogène. 

Ces divers gaz proviennent des impuretés des réactifs employés. 
Les impuretés provenant des métaux employés sont difficiles à éviter 
et, au point de vue pratique, il n’y a guère que les aciers à l’arsenic 
qui peuvent être dangereux, comme l’ont démontré MM. le professeur 
CiBNOT et Godtal. 

L'acide sulfurique, employé au contraire, doit être surveillé de très 
près. C’est à lui, en effet, qu’on doit la genèse de presque toutes les 
intoxications dont on a pu établir la cause première. 

C’est surtout l’arsenic qui est dangereux dans l’acide sulfurique. 11 
en contient parfois des quantités énormes. Cameron en a trouvé jusqu’è 
8 gr. par kilogramme; Filbol et Lacassis, jusqu’à 12 gr. par kilo¬ 
gramme. L’acide sulfurique employé lors de l’accident du ballon La 
Vienne contenait, suivant lestouries, de 3 à C gr. 2 par kilogramme. 






























V. — THÉRAPEUTIQUE 


Physiologie pathologique du mal de mer. Essai de Thérapeutique 
rationneUe. — C. R. Soc. thérap., 9 mai 1906. 

Toutes les théories émises pour expliquer les symptômes du mal 
de mer renferment une part de vérité, et nous pouvons les résumer en 
disant qu’il est constitué par \|n ensemble de symptômes réactionnels 
provoqués par une excitation dti système nerveux central, du pneumo¬ 
gastrique, du splanchnique et du phrénique, provoquée par des modi¬ 
fications brusques et continues dans l’état statique de l’individu. 
L’excitation du pneumogastrique et du sympathique joue un rôle 
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